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Comprendre le fonctionnement d’une sépulture collective implique de restituer l’enchaînement des 
gestes et de tous les événements qui se sont succédé à l’intérieur de la tombe, depuis son ouverture jusqu’au 
début	de	la	fouille.	l’identification	des	modes	d’accès	à	la	sépulture	et	des	espaces	de	circulation	constitue	
donc une partie intégrante de la démarche. L’objectif de cet article vise à exposer comment les vestiges 
archéologiques peuvent témoigner de la dynamique qui leur a été imprimée au cours de l’utilisation de la 
sépulture, qu’il s’agisse des restes osseux, d’éléments de mobilier ou des éléments architecturaux. Pour cela, 
notre choix s’est porté sur les sites de La Cave-aux-Fées de Brueil-en-Vexin (Yvelines) et du dolmen 2 de 
San	Sébastien	(Var),	datés	du	Néolithique	récent-final	;	ces	deux	sépultures	offrent	des	types	de	dépôts	et	des	
modes de fonctionnement différents, et permettent de présenter des approches méthodologiques distinctes.
L’aLLée sépuLcraLe de brueIL-en-veXIn (yveLInes)
Situé	à	700	m	au	nord-ouest	du	village	de	Brueil-en-Vexin	(yvelines),	lui-même	situé	à	8	km	au	nord-
ouest de Mantes-la-Jolie, le monument était connu depuis le milieu du XVIIIe siècle. Il a fait l’objet de 
fouilles	 à	 la	 fin	 du	XiXe siècle, durant lesquelles les trois quarts de sa surface ont été traités. La partie 
restante a été fouillée plus récemment de 1975 à 1977. Chacune de ces interventions a permis de recueillir 
des données archéologiques, inégales certes, mais fondamentales pour permettre de proposer une restitution 
du fonctionnement funéraire de la tombe.
Données recueillies à partir des fouilles du XIXe siècle
La première fouille s’est déroulée en 1889 sous la direction d’A. de Mortillet, dont les carnets de fouille, 
aujourd’hui	conservés	à	Sarrebruck,	permettent	de	suivre	les	investigations	et	peuvent	être	confrontés	à	deux	
articles qu’il a publiés (de Mortillet 1889 ; de Mortillet 1911). Nous y apprenons que les deux tiers aux trois 
quarts de la sépulture ont été traités en quinze jours, durant la seconde moitié du mois de juillet. 
le	plan	du	monument,	publié	en	1889	(fig.	1a),	représente	17	orthostats	qui	forment	un	rectangle	ouvert	
vers le sud, avec une dalle dressée en guise de paroi au nord et un hiatus équivalent à deux dalles au nord de 
la paroi est. A. de Mortillet ne reporte qu’une des deux dalles de couverture renversées dont il fait mention 
sur son carnet de fouille. La seconde aurait été découverte dans le prolongement nord de la première, entre les 
dalles numérotées 3 et 15. De la même manière, une dalle percée en bouche de four mentionné sur le carnet 
de fouille s’avère absente des publications. Elle a pourtant bien été retrouvée sur le site, lors de la restauration 
du monument par le Service régional de l’archéologie en 1970.
la	coupe	stratigraphique,	relevée	en	1889,	révèle	l’ordre	chronologique	de	dépôt	(fig.	1b)	:	un	dallage,	
une première couche d’ossements de 20 à 30 cm d’épaisseur, deux couches de plaquettes calcaires séparées 
par une couche de terre stérile, une deuxième couche d’ossements de 20 à 30 cm d’épaisseur, une nouvelle 
couche de plaquettes, plus haut, un foyer gaulois avec une monnaie, ainsi que de la poterie grossière et 
40 cm plus haut, un foyer romain avec deux monnaies et des fragments de poterie datés du IVe siècle. 
Au vu du remplissage et de la surface couverte par la sépulture (15 m x 3 m), il est évident qu’en quinze 
jours, les autres informations recueillies ne peuvent qu’être assez succinctes. Cependant, fait remarquable 
pour l’époque, les vestiges ont été prélevés en deux lots distincts en fonction de leur appartenance aux 
deux couches archéologiques, qu’il s’agisse des os ou des éléments de mobilier mis au jour. Ces derniers 
permettent	de	dater	les	restes	du	Néolithique	récent	ou	final	et	les	deux	épingles	en	os	découvertes	dans	la	
deuxième	couche	l’attribuent	au	Néolithique	final.	l.	Manouvrier	étudie	les	restes	osseux	et	réalise	une	étude	
biométrique qui l’amène à envisager la présence de deux populations distinctes. Le nombre minimal des 
défunts s’élève à 97 individus : 89 adultes (d’après le comptage des tibias gauches) et 8 enfants.
Les fouilles anciennes nous permettent donc de déterminer six points : 1- l’entrée du monument est 
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identifiée	comme	étant	au	sud,	du	côté	de	la	dalle	percée	;	2-	le	monument	a	fait	l’objet	d’au	moins	deux	
phases	d’utilisation	comme	lieu	de	dépôt	funéraire,	la	seconde	datant	du	Néolithique	final	;	3-	les	os	reposaient	
sur un dallage et ont été recouverts de dalles après chacune des deux phases d’utilisation, geste également 
observé dans le Bassin parisien à Bazoches-sur-Vesles, à Méréaucourt et à la Chaussée-Tirancourt (Masset, 
Soulier 1995) ; 4-une couche sédimentaire vide de vestiges sépare les deux couches funéraires, soit elle 
représente	une	phase	d’abandon,	soit	elle	résulte	d’un	apport	artificiel	;	5-	le	fait	qu’un	ou	deux	orthostats	
aient été trouvés renversés pourrait témoigner d’un geste de condamnation complémentaire à celui des dalles 
qui couvrent la couche archéologique ; 6- deux populations distinctes seraient représentées.
Nous relevons sur le plan que la zone du chevet n’a pas été traitée. A. de Mortillet indique que les 
extrémités de la sépulture ont fait l’objet d’investigations antérieures à la fouille de 1889 ; celles-ci 
correspondraient	aux	creusements	représentés	au	nord	et	au	sud	sur	le	relevé	de	la	coupe	(fig.	1b).	
A la lumière des fouilles du XXe siècle
Fig. 1 : Plan (a) et coupe longitudinale (b) de l’allée sépulcrale de Brueil-en-Vexin en 1889 (de Mortillet 1889, 
Archives	de	l’institut	für	Vor-	und	Frühgeschichte	de	l’Université	de	la	Sarre,	Saarbrücken).
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Lors d’une campagne de restauration menée par la Direction des Antiquités Préhistoriques dans les 
années 70, un orthostat renversé est mis en évidence dans le tiers nord de l’allée. Après son retrait, il s’avère 
qu’il couvrait une couche archéologique restée en place jusqu’à la dalle de chevet. Celle-ci a fait l’objet 
d’une fouille sur trois années de 1975 à 1977, à l’exception d’une banquette conservée intacte le long de 
la	dalle	de	chevet.	les	fouilles	ont	permis	la	mise	au	jour	de	deux	orthostats	supplémentaires	(fig.	2)	ainsi	
que la découverte de gravures sur une dalle, la seule qui soit cassée (Tarrête 1978). Les gravures, réalisées 
par	piquetage,	représentent	une	hache,	un	safran	et	une	figure	quadrangulaire	réunis	dans	une	composition	
construite	(fig.	3).	leur	présence	dans	la	chambre,	et	non	dans	l’antichambre,	sur	l’avant-dernier	pilier	de	la	
paroi orientale n’est pas commune dans les allées sépulcrales du Bassin parisien. On en trouve dans la Marne, 
dans les hypogées de Coizard, Razet 19, 22, 23, 24 et 28, et en Bretagne, sur le tumulus de Locmariaquer, la 
Stèle des Marchands (de Baye 1874 ; Burnez-Lanotte 1987). Cette situation remarquable a d’ailleurs conduit 
J. Leclerc et C. Masset, à formuler l’hypothèse que 
« dans un cas au moins, à l’allée sépulcrale de la 
cave aux Fées à Brueil-en-Vexin une ouverture 
avait été sinon voulue, du moins reconnue 
comme telle par les utilisateurs du monument : 
ils l’avaient marquée de signes associés ailleurs 
à des entrées » (Leclerc, Masset 1983 : 173). 
L’hypothèse est intéressante, d’autant qu’il existe 
d’autres monuments mégalithiques qui présentent 
des accès au niveau de la dalle de chevet, comme à 
Méniel (Val-d’Oise), les allées sépulcrales de Saint-
Germain-lès-Corbeil (Essone), celles de Guiry-
en-Vexin 2 (Val-d’Oise ; Leclerc, Masset 1983) et 
plus loin à Tréal (Morbihan ; Briard 1995). Mais 
aucun d’entre eux ne présente de gravure. Il est 
donc possible qu’à Brueil-en-Vexin, leur présence 
à proximité de la dalle de chevet soit liée à d’autres 
raisons. La dalle ornée pourrait avoir fait l’objet 
d’un réemploi, comme cela a déjà été observé pour 
les dalles de couverture à Gravinis et à la Table des 
Marchands (Morbihan ; Leroux 1998). Elle pourrait 
également signaler un emplacement à part dans la 
sépulture, à condition que la cassure n’ait pas annulé 
l’éventuelle valeur symbolique des gravures…
La fouille de la couche archéologique préservée 
a permis la mise au jour de 6261 restes osseux. 
Leur inventaire et leur marquage révèlent un 
Fig. 2 : Plan et coupe longitudinale de l’allée sépulcrale de Brueil-en-Vexin à l’issue des fouilles et de la restauration du monument 
(tarrête	1978,	p.	242,	fig.	1).
Fig. 3 : Les gravures de l’allée sépulcrale 
de Brueil-en-Vexin (Cl. E. Gatto)..
 134
dalle de fond
gravures
7
6
5
4
3
2
ABC
N
0          1 m 
espace  de
 circulation ? espace 
réservé ?
déplacement des os
57
83+23
57+3
63+25
10
liaison ostéologique observée entre les amas
amas d’ossements (nombre de liaisons ostéologiques+nombre de connexions)
espace non fouillé
espace 
fouillé en 1889
Fig. 4 : Répartition des vestiges osseux et des dalles dans l’allée sépulcrale de Brueil-en-Vexin 
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enregistrement assez inégal (Gatto 1998). Seuls 1789 d’entre eux ont été dessinés sur plan (soit 28 % de la 
totalité des os recueillis), 2814 os ont été relevés par mètre carré, 582 proviennent de fouilles clandestines et 
116 des déblais. L’analyse spatiale a donc été menée sur 28 % des vestiges osseux, en postulant que les os 
reportés sur plan étaient représentatifs de l’ensemble des ossements initialement présents dans l’allée. Les 
coupes stratigraphiques réalisées révèlent une seule couche funéraire, ce qui n’est pas surprenant lorsque 
l’on considère leur localisation ; il est possible que la seconde couche observée par A. de Mortillet se soit 
interrompue avant le chevet, si elle présentait un décrochement comparable à celui observé au sud. Les 
vestiges relevés en plan ont pu être rassemblés sur quatre levés successifs, de bas en haut. En les superposant, 
une zone vide de vestige, et même de dallage, apparaît dans le carré A4 en face de l’orthostat porteur des 
gravures	(fig.	4).	les	autres	vides	observés	en	A2	et	sur	 la	moitié	ouest	de	B2	correspondent	à	 la	berme	
de sécurité conservée sur le terrain. Le reste de la bande 4 est pauvre en ossements et l’on constate que 
l’ensemble des os relevés peut être rassemblé en trois amas, entre lesquels se dégage un espace pauvre en 
vestige, qui pourrait correspondre à un espace de circulation. Les différents amas renferment 21 ensembles en 
connexions, dont neuf attestent la présence de dépôts primaires dans cette partie de la sépulture. Parallèlement, 
le	profil	ostéologique	dressé	à	partir	du	décompte	des	os	du	squelette	révèle	une	bonne	représentation	des	
différentes	parties	anatomiques,	avec	un	NMi	de	fréquence	donné	par	les	fémurs	droits	égal	à	81	(fig.	5).	
Les exclusions par âge et par appariement isolées augmentent le score à 88 individus, dont 45 adultes et 43 
enfants. Aucun déséquilibre majeur n’est observé entre les os de grande taille et les petits os du squelette, 
le	profil	ostéologique	s’apparente	à	celui	de	l’hypogée	2	des	Mournouards	(leroi-gourhan	et al. 1962). Il 
semble donc que la partie nord de l’allée de Brueil-en-Vexin ait majoritairement abrité des dépôts primaires 
(des corps qui se sont décomposés sur place).
Cependant, nous ne sommes pas en mesure d’exclure l’éventualité qu’il y ait eu des dépôts secondaires. 
En effet, tous les os n’apparaissent pas en connexion. L’étude des déplacements qu’ils ont subis au sein de 
la sépulture, menée à partir des restitutions des liaisons ostéologiques (collages, appariements, contiguïtés 
articulaires)	révèle	que	la	majorité	d’entre	eux	sont	localisés	au	sein	des	amas	(fig.	4),	et	que	les	déplacements	
Fig. 5 :Diagramme ostéologique NMI de fréquence de l’allée sépulcrale de Brueil-en-Vexin comparé à celui 
 de l’hypogée 2 des Mournouards (Leroi-Gourhan et al. 1962).
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les plus importants sont situés autour du mètre carré réservé. La réalisation de ces regroupements implique 
des os accessibles au moment des manipulations. La décomposition des corps s’est donc déroulée en espace 
vide. La surface délibérément aménagée devant les gravures ramène aux hypothèses déjà formulées pour 
interpréter leur localisation atypique. Aucune trace de perturbation ultérieure à l’utilisation de l’allée n’a été 
relevée. Les hypothèses formulées tournent donc principalement autour de deux rôles potentiels qu’aurait 
pu tenir cet espace à part : 1. un rôle fonctionnel, celui d’une zone d’accès ou de sortie à l’intérieur de la 
tombe, dont l’emplacement pourrait avoir été marqué par les gravures ; 2. une fonction symbolique, qui 
pourrait avoir recouvert différentes formes. On peut imaginer un lieu privilégié au sein de la sépulture, un 
espace dédié aux offrandes, au recueillement, à des rituels ne laissant pas obligatoirement de traces pérennes. 
L’espace pourrait également avoir été destiné au traitement des corps, à moins qu’il ait servi de premier lieu 
de dépôt, jusqu’à ce que les dépouilles atteignent un stade de décharnement plus ou moins avancé et que leurs 
restes fassent l’objet de manipulations, avant d’être placés à un autre endroit.
Le fait que nous n’ayons qu’une vision partielle de la sépulture ne nous permet pas de déterminer si 
l’espace vide de vestiges aménagé dans le carré A4 est exclusivement lié ou non à la proximité des gravures. 
En	effet,	l’orthostat	gravé	est	également	le	seul	à	présenter	une	cassure.	Or,	sur	le	site	de	Conflans-Saint-
honorine,	 J.	 Peek	 mentionne	 l’existence	 un	 espace	 réservé	 devant	 le	 seul	 pilier	 (orthostat)	 cassé.	 le	
témoignage	n’est	hélas	pas	très	fiable	dans	la	mesure	où	il	résulte	des	seuls	souvenirs	de	l’entrepreneur	(Peek	
1975). Il faudrait donc voir si cette observation se répète sur d’autres sites. D’un autre côté, nous ne savons 
pas à quel moment les gravures ont été réalisées. Leur support est-il une dalle réemployée ou les gravures 
ont-elles	été	réalisées	spécifiquement	pour	cette	sépulture	?	la	stratigraphie	relevée	par	A.	de	Mortillet	révèle	
deux phases d’utilisation de la sépulture ; ce qui revient, pour la deuxième hypothèse, à se demander si les 
trois	figures	ont	été	gravées	dés	le	début	de	l’utilisation	de	la	sépulture	ou	si	elles	n’ont	pas	pu	être	réalisées	
au cours de son utilisation.
Les modes d’accès à la sépulture tels qu’ils peuvent être envisagés sont donc au nombre de deux. Le 
premier	à	avoir	été	identifié	est	l’accès	par	le	sud,	matérialisé	initialement	par	une	dalle	percée.	Or,	fait	non	
mentionné	dans	les	publications,	lors	d’une	visite	sur	le	site,	nous	avons	remarqué	un	orifice	aménagé	sur	
l’orthostat est de l’entrée, qui pourrait être associé à un mode de fermeture, comme le maintien d’un bouchon 
sur la dalle percée. De tels dispositifs ont déjà été mis en évidence à Méréaucourt et au Bois Couturier (Guy, 
Masset 1991). Un deuxième accès pourrait avoir été aménagé à la hauteur de la dalle gravée, que ce soit par 
le dessus, comme cela a été proposé à Guiry-en-Vexin (Val-d’Oise) – on y aurait alors soulevé une dalle 
de couverture (en pierre ou en bois) – ou par le côté avec un orthostat qui aurait servi de porte, comme à 
l’angle de la sépulture en fosse de Mériel, des allées sépulcrales de Saint-Germain-lès-Corbeil (Essonne) et 
de Guiry-en-Vexin 2 (Val-d’Oise ; Leclerc, Masset 1983). Cette hypothèse ne saurait être remise en cause 
par la présence du muret périphérique cernant ou calant les orthostats (Tarrête 1978), qui pourrait avoir 
été laissé ouvert lors de l’utilisation de l’accès latéral, puis comblé après sa condamnation, mais aucun 
aménagement	externe	(pente	d’accès…)	n’a	été	identifié	et	aucune	gravure	n’a	été	relevée	dans	les	sépultures	
précédemment citées.
L’allée n’a pas livré d’élément de couverture en place, que ce soit lors des fouilles d’A. de Mortillet 
ou	lors	des	fouilles	de	J.	tarrête	et	J.	Degros.	Nous	ne	pouvons	donc	pas	affirmer	qu’il	y	en	avait	durant	
l’utilisation du monument, bien qu’un soupçon demeure à la lecture du témoignage rapporté par Cassan en 
1833, qui relate qu’au milieu du XVIIIe siècle des villageois auraient demandé la permission de fouiller la 
Cave-aux-Fées persuadés qu’elle contenait un trésor : « Ils avaient à peine commencé qu’ils trouvent un 
escalier, un souterrain bien voûté, de longs rangs de squelettes et des armes ». Cette description pourrait 
laisser entrevoir une couverture pérenne ayant conservé un espace vide. 
La fouille de 1975-1977 a seulement révélé la présence de gros blocs de pierre au sommet de la couche 
sépulcrale. Le fait, déjà enregistré à l’intérieur de plusieurs allées sépulcrales (Coutil 1919), est souvent 
associé à un acte de condamnation. 
Les différents résultats obtenus permettent de restituer les grandes étapes du fonctionnement de l’allée 
sépulcrale	 de	 Brueil-en-Vexin.	Après	 son	 édification,	 l’allée,	 dallée,	 a	 fait	 l’objet	 d’une	 première	 phase	
d’utilisation. Des corps ont été placés dans la tombe et s’y sont décomposés, leurs restes faisant par la 
suite l’objet de manipulations divers (regroupements etc.). Quelques dépôts secondaires ont également pu 
être réalisés. Il est possible que les deux accès à l’intérieur de la chambre sépulcrale aient été utilisés dès 
le début, la dalle percée et un autre accès qui aurait eu lieu par le dessus, même s’il semble acquis que 
l’allée était couverte à l’origine ; les manipulations des os impliquent leur accessibilité et donc l’absence de 
recouvrement sédimentaire. Nous ignorons si l’espace que l’on associe potentiellement au deuxième accès 
a été préservé dès le début de l’utilisation de la tombe ou s’il a été aménagé plus tardivement. On observe 
des gestes de regroupement des os autour, ainsi qu’un couloir de circulation en direction du sud. L’espace 
préservé est localisé au pied de l’unique orthostat gravé, et cassé, de la tombe. La première utilisation du 
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monument a été clôturée par au moins un acte de condamnation consistant à recouvrir les ossements d’un 
dallage de pierre. Nous ignorons en revanche si la couche de terre qui recouvre l’ensemble s’inscrivait dans 
le prolongement de cet acte de condamnation ou si elle était destinée à supporter le nouveau dallage mis en 
place en vue de la réutilisation du monument. La deuxième couche osseuse a également été recouverte de 
plaquettes calcaires. La sépulture a alors été condamnée au moyen de blocs rocheux de gros calibres jetés 
dans la tombe, dont certains pourraient provenir de bris de dalles de couverture, et d’orthostats peut-être 
volontairement renversés et/ou brisés.
Le doLmen 2 de san sébastIen
Le dolmen 2 de San Sébastien est situé dans le massif des Maures (Var). Il se présente sous la forme 
d’un	dolmen	à	couloir	orienté	est-ouest	(fig.	6).	Cinq	dalles	de	gneiss	délimitent	une	chambre	carrée	de	2	m	
de côté. L’ensemble mégalithique est cerné d’un tumulus de 7 à 8 m de diamètre. Le monument a fait l’objet 
d’une campagne de fouille qui s’est déroulée de 1972 à 1973 sous la direction de G. Sauzade (Sauzade 
1988). Deux études ont été menées sur les restes osseux successivement par E. Mahieu (Mahieu 1988) et par 
P. Chambon (Chambon 2003).
Le remplissage de la chambre et du couloir comporte des os calcinés et des blocs de gneiss, dont le 
niveau de base est pris dans de l’argile rouge. Une dalle a été trouvée dressée quasiment à la verticale à 
l’intérieur de la chambre, la divisant en deux parties distinctes nord et sud. Elle a été implantée au cours de 
l’utilisation du monument. Aucun stigmate de combustion n’a été relevé sur le monument, les pierres ou le 
sédiment. Les restes osseux ont donc été brûlés à l’extérieur du monument.
l’étude	nous	a	permis	de	dénombrer	78	individus	(à	partir	des	parties	pétreuses	;	gatto	2003).	le	profil	
Fig.	6	:	Plan	du	dolmen	2	de	San	Sébastien	(Sauzade	1988,	p.	122,	fig.	4).
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ostéologique dressé à partir du décompte des os révèle des scores nettement plus contrastés que celui obtenu 
à	Brueil-en-Vexin.	le	diagramme	(fig.	7)	désigne	une	représentation	 très	déséquilibrée	des	squelettes,	au	
détriment notamment des os de petite taille et des os des membres. Parallèlement, la répartition des os 
pourrait témoigner en faveur d’une collecte des restes osseux favorisant le bloc cranio-facial, puis les parties 
les plus proches de la tête, ainsi que le suggère P. Chambon. Toutefois si l’on raisonne à partir de la masse 
relative	des	différentes	parties	anatomiques	(fig.	8),	des	différences	apparaissent	probablement	imputables	à	
la fragmentation des os qui biaiserait les décomptes. Le bloc cranio-facial reste surreprésenté et le tronc en 
déficit,	mais	il	n’en	est	pas	de	même	pour	l’ensemble	des	membres	:	leur	représentation	est	plus	équilibrée,	
avec une compensation des effectifs par les fragments de membres indéterminés. Seuls les mains et les pieds 
restent sous-représentés. Les hommes du Néolithique ont donc seulement privilégié les fragments de bloc 
cranio-facial dans la constitution des dépôts osseux destinés à être placés à l’intérieur du dolmen. Les petits 
os des mains et des pieds semblent leur avoir échappé.
L’analyse spatiale est une fois de plus l’approche utilisée pour appréhender le fonctionnement de la 
sépulture et, là encore, seuls 29% des 12805 os recueillis ont été relevés en plan. L’analyse vaut donc 
uniquement dans le cas où cet échantillon serait représentatif de l’ensemble des ossements prélevés. La 
masse des os apparaissant plus représentative que leur décompte, l’analyse spatiale s’est appuyée sur leur 
répartition massique à l’intérieur du dolmen. Le monument a connu deux phases d’utilisation, la seconde 
étant matérialisée par la mise en place de la dalle inclinée à l’intérieur de la chambre. Les deux phases ont 
donc	été	retranscrites	sur	deux	plans	de	répartition	afin	de	voir	si	la	gestion	de	l’espace	sépulcral	avait	évolué	
au	cours	du	temps	(fig.	9).	Pour	la	première	phase	on	observe	une	concentration	osseuse	répartie	en	couronne	
autour du coin nord-ouest. La mise en place de la dalle interne est en revanche suivie d’une sectorisation très 
nette de l’espace sépulcral. La zone de circulation s’étend jusqu’à l’entrée du locus, délimité à l’est par la 
dalle et par les parois sud et ouest de la chambre. Les dépôts sont concentrés dans le locus et à son entrée. Il 
y a donc eu un changement dans la gestion des dépôts de crémation consécutive à l’implantation de la dalle 
inclinée, qui participe clairement à la structuration de l’espace funéraire par la suite.
La projection des masses osseuses en coupes permet de voir la répartition des os dans la couche 
Fig. 7 : Diagramme ostéologique NMI de fréquence dans le dolmen 2 de San Sébastien comparé 
à celui de l’hypogée 2 des Mournouards (Leroi-Gourhan et al. 1962).
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Fig. 8 : Répartition massique des différentes parties anatomiques représentées dans les dépôts de crémation  
du dolmen 2 de San Sébastien, comparée aux références de Lowrance et Latimer (1957).
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Fig. 9 : Plans de répartition massique des phases 1 et 2 d’utilisation du dolmen 2 de San Sébastien µ 
(valeurs exprimées en pourcentage par rapport à la masse totale des os relevés) :
a – pour l’ensemble des os enregistrés au-dessus de la base de la dalle interne (6123 g) ;
b - pour les os enregistrés sous la base de la dalle interne (4808 g).
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stratigraphique	 (fig.	 10).	 On	 n’observe	 pas	 de	 concentration	 continue	 dans	 le	 remplissage	 :	 les	 dépôts	
secondaires à crémation ne s’amoncellent pas en une couche sépulcrale homogène. Chaque dépôt a 
visiblement fonctionné comme une entité propre, déposé et enseveli individuellement parmi les blocs de 
gneiss.
Le dolmen 2 de San Sébastien abrite donc une sépulture collective contenant exclusivement des dépôts 
secondaires à crémation. Les dépôts ont visiblement été effectués individuellement parmi les blocs de 
pierre. On observe néanmoins deux phases d’utilisation de la tombe qui se distinguent l’une de l’autre par 
l’organisation de l’espace sépulcral. L’aire de circulation, initialement limitée au couloir et à l’angle nord-
ouest de la chambre sépulcrale, s’étend par la suite jusqu’à la moitié nord de la chambre.
concLusIon
L’allée sépulcrale de Brueil-en-Vexin et le dolmen 2 de San Sébastien présentent tous les deux la 
particularité d’avoir abrité deux phases de dépôts successifs, séparées l’une de l’autre par une rupture 
matérialisée, soit par une couche de pierres de condamnation isolant les ossements sous-jacents soit par 
une restructuration de l’espace sépulcral. L’allée sépulcrale semble avoir fonctionné avec deux dispositifs 
d’accès, une dalle percée dotée d’un dispositif de fermeture à l’origine à l’extrémité sud du monument et 
probablement un accès par le dessus de l’allée au nord-ouest. La deuxième hypothèse est argumentée par 
l’association de gravures et d’un espace vide de vestiges d’où part un couloir de circulation en direction 
du	sud.	le	dolmen	présente	un	seul	accès,	avec	une	structuration	de	l’espace	plus	affirmée	dans	la	seconde	
phase d’utilisation et un espace de circulation accru à l’intérieur de la chambre sépulcrale. Cette lecture a été 
rendue possible par confrontation des données issues de la lecture des vestiges architecturaux et des coupes 
stratigraphiques, et de l’analyse de la répartition spatiale des restes osseux, en plan et en coupe, adaptée à la 
qualité des vestiges osseux étudiés. 
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Fig. 10 : Projection des masses osseuses en coupes pour le dolmen 2 de San Sébastien.
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